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liSERTiOiS,
la' Ugrif. • .

IHi T^roil do refuser ia publicalion
dos insertions reçues o( même payées,
snuf restitution dans ce dernier cas;
Et du droit de modifier ]& rédaction

des annonces. ' '

Les iirticles communiq'iés
«ioivcnt <'-liT rcini.s at! hiircau
du journal la veille de la ropro- J
duction, avant midi. ,

Les mannscrlts déposé.^ ne
Sont pas TcnduB.

On s ' a b o n n e :

Sjîi Place de la Bourse, 8.

I.'atiottneiJient continue jusqu'i léccptién d'un «vii cou-
, „ _ r'abonncoienl doit «tre p«y* d'avaiicc. - Les «bonnemcnSs d» trois nscis poKriant hirf- payfs an tim-ides-

poste de 25 cent., envoyés dans une lettre affrsdohie.

SAUMUE;,;

15 Octolbr© 1 8 T T .

RiSDLTAT DES ÉLECTIONS
l'arrondissement de Saumuri

II BERGER féluj':::.. 13,201
il le général G E K K T . 6,328
g, COMB I ER . . . . . . . . . . . 2,733 .

Wles résultats du vote obtenus dans
tliaque commune de notre arrondissement,
saoferreurs légères qui ïiè peuvent itifluen-
((renrienlerésultat définitif :

212 m ^167
68 58 , 45

178 156 .115

COBBCNES.

H:
ai ai Ui

as.
ca :

Ca«/ûw de Doué.

m 127 75
236 217 129
209 178 103
898 763 292
356 325 205
60 49 34

I

49
86
74

ta
w

o

hces,

•V. ....-a-

àGeorgrChâtelaison, 294 • * 253; 178]
273 229 133?
615 472 306Î
87 « 3 ; 70'
47 '39 20
257 232 6g|

trs, 417 347 250 '
177 140 105

Canton de Gennes.

449 22
115 5
14;

' 74i
94;:

1683
11*
15:]
15î^
89
32

1
6
2
7
0
3
12
6
3

35
35

3
:1;4

285 249 210
lier, 183 155 119 r

leDehutte-ies-Tut., 282 216 50 139 20
'*res, 179;: 40 98 10

556 461 300 M ÏM-
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Louérre,
Noyant,
Le Thoureil,
Trèves-Cunault, 255 193

Canton de Montreuil-Bellay.
Antoïgné,
Brézé, '[
Brossay,
Gizay,

; Le Coudray,
Courchanip.s,
: Saint-Cyr,
Epieds,
Saint-Just,
Saint-Macaire,
Méron, '
Montreuil-Bellay,
Puy-Notre-Dame,,
Vau(ieln^y-Ri}|ô,. ^
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264 224 188 17 19^
79 72 53 18 l\
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260 '242 174 22 46
150 128- 102 23 3
257 222 177 25 19
231 195f 162 21 11
127 112* 98 4 .10
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CSUtàn de Saumur (Nord-Est).
Ailoniiés, 633 541* 398 108

Brain, •427 357 240 105
LÊt Breille, 153 129 97 2^
Neuillé, ' 231 202 148 38
Varennes-sous-Monts., 653 469' 240 132
Villebernier, 339 292 188 72
Vixy, 9 ^ 3 / "401 357J 306 47

Canton! de Saumur (Nord-Ouest).
SaintrClément, 400 316" 163,,^,1#Î

Saint-^^ambert, 611 512; 271
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181
Saint-Martin, 334 273'. 158 108

Les Rosiers, . ^ ^ j , ' * ^ 619^ 452 149

Canton de Saumur ( Sud).
3076 2505; 633 763 1105
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Souzay, J 203 179 115 39 24
Turquanl, 249 212 67 91 54
Varrains, 290 237 173 39 25
Verrie, " m 69 50 15 4

' Canton de Vihiers.
Aubigné, 145 124 87 30 7
Cernusson, 121 97 69 18 8
Les Gerqueux, 204 159 73 77 9
Gléré, 170 139 116 15 4
GoroD, .583 434 24f 159 29
La Fosse, 101 92 41 61 0
Saint-Hîlaire-du-Bois, 419 328 270 53 5'
Saint-Paul-du-Bois, 325 245 184 48 11
La Plaine, 326 256 160 78 18
Monlilliers, 298 247 231 10 6
La Salle-de-Vihiers, 316 282 250 23 8
Somloire, 318 240 206 20 15
Tancoigné, 147 126 100 16 10
Passavant, 99 89 69 16 4;
Tigné, 373 303 226 65 16
Nueil, 552 479 363 102 ''14 '
Trémont, 167 147 *90 52 5
Vihiers, 491 420 149 202 66
LëVoide, 240 180 134 31 14

84
24

Saumur,
Arlannes,
Bagneux,
Ghacé,
Dampierre,
Dislré,
Fontevrault,
Saint-Florent
Montsoreau,
Parnay,
Rou-Marson

^7 55^

175 158

264 218
161 153
147 124

46 4 5
108 103 97
109 40 16
95 46 17

132 41 24
308 114 31
147 87 81
53 67 98
54 29 70
94 22 8

DÉPARTEMENT DK MAINE-ET-LOIRE.

Ont été élus, à Angers, M. FAIRE.eti
M. de SOLAND; £

A Cholet.M.deCIVRACetM.deMAlLLÉ -
A Segré, M. JANVIER DE LA MOTTE ;r
A Baugé, M. BENOIST. d

— :<\
DÉPARTEMENT , DE LA VIENNE. ;

OVki été élus, à Poitiers, M. Salomon ; 1
A Châteilerault, M. Hérault;
A Montmorillon, M. de Beauchamp ;
A Loudun, M. de Soubeyran.

A Paris, toutes les élections sont radica-les,
sauf dans le 8 " arrondissement, oti ''apnig,

ral Touchard a été nommé.

Les républicains d'Avignon viennent d'à-

voir yne mésaventure. Nous en empruntons'
le récit au Citoyen de Marseille:

« Samedi soir, une réunion démocratique
formant un objectif de près de mille person-nes,

accourues de tous les points de l'ar-rondissement
d'Avignon, et même, selon l ' u -sage,

des communes limitrophes du Gard,
et des Bouches-du-Rhône, pe tenait à Avi-j5
gnon hors la porte Limbert, dans le locajg
Kalèche.

» L'assemblée ayant pris un caractèr%j
flagrant d'illégalité, l'autorité a dû procédeçj',
à sa séparation. ÎÏ'

» A cet effet, le commissaire central s'est
présenté h la porte de la salle, accompagné.
d'une dizaine de soldats. A sa sommatioag
d'ouvrir, on a répondu par des refus for-mels

entremêlés des cris de : Nous résiste-rons
I Vive la République! Vive l'armée! La

Iroupe est avec nous ! etc., elc.
» Après avoir épuisé tous les arguments

de persuasion, lecombaissaire s'est vu obligé
d'en venir aux moyens extrêmes, et par ses
ordres on a fait mouvoir, en guise de bélier,
un charreton contre les portes de la salle qui
ont, du resle, cédé au premier choc,
î » U a fallu alors parlementer avec les
chefs de l'assistance, en particulier avec let,
leader de la démocratie avignonaise qui est
maire m eaîjjectati'ye de la ville d'Avignon.

» M ais avec cela, la foule ne se pressait pas,
pour évacuer la salle, et surtout pour ouvrir,
un passage jusqu'à l'estrade ou pérorait M .
Saint-Martin. Force a été au commissaire de
faire croiser la baïonnette et de faire ensuite
charger les armes aux soldats qui étaient
avec lui .
f » A cet instant, ça a été dans la salle un
'tumulte indescriptible ; i l n'y avait pas as-sez

d'ouvertures pour laisser fuir" les as-sistants
; c'était à qui passerait le premier ;

on essayait même de s'échapper par les fenê-
jtres.

» Et pourtant voilà les hommes qui, la
veille, dans une proclamation insensée, furi-bonde,

menaçaient la France d'une « guerre
civile immédiate, » si la Répubhque venait à
être « violée ou renversée. » I l a suffi de
huit fusiliers et d'un caporal, — de neuf

^«nilletoa de l'Icho Saumuroii^

»i«'»»^rtéi|^qrôn4és^'ai^^^^
^">ain, parce qu'ils étaient inséparables. Hva

que puisqu'ils étaient cinq, il y en avait
•^^ lli subissaient l'influence du cinquième.
*"oil dans toutes les associations humaines,
,7'•"petites.

\ ' ŝ cinq étaient nés de parents peu illustres,
Ment leur vie au jour le jour dans les ré -

Hj^'^'Seuses duMarais, h Paris. Le numéro cinq
ĵ^' P̂ n̂dant sur les autres une certaine supé-

I isiçj'^'*'* • son grand-père avait été riche dans
\ e' avait eu l'honneur d'être ruiné e0(.
>(pjj°*Pâgnie'par'les spéculations de Lavr,j
Sj.^^'^'t été l'un des violons de la musique

trouvé moyen, pour des raison^
i ĵ^.Snoraii, de se faire expulser de cette ho-
Sm J°"'Pagnie, et il vivait inisérablement en
IiHjl^^/^ons k quinze soh le cachet.

avaient passé' ïeur peiite enfance

dans les ruisseaux du Marais, à chercher de vieux
clous, pour }es revendre au marchand de ferraille;
et autour des étalages des fruitiers, pour attraper
de temps à autre une orange gâtée ou une pomme
pourrie. ,

Dans cet âgesi tendre, le numéro cinq, quoi-qu'il
né fût pi le plus fort ni le plus agile de la

bande, trouvait moyen d'amasser plus de vieux
clous que les autres et de les revendre plus cher.
Il avaiirart, de se faire offrir par ses camarades les
oranges les moins gâtées et les pommes ïes moins
pourries.

La connaissance des cinq futurs amis avait
commencé par des volées de coups de poings et
s'était peu à, peu transformée,, sous l'influence du
numéro cinq^ en une sorte d'association amicale,
funeste aux chats errants, aux chiens qui avaient
perdu leurs maîtres el aux passants débonnaires. •
j Dans toutes les équipées de la bande malfai-'
santé, c'était le numéro cinq qui donnait les ordres!
c'étaient ses quatre acolytes qui prenaient toute 1*
i)eine et recevaient tous les horions quand il y ed
avait à.recevoir.
'. Depuis l'âge de huit ans jusqu'à leur première
îominunion, les cinq fréquentèrent, à leur corps
léfendant, l'école d'un magister, célèbre dans
ia rue des Vieilles-Haudriettes par son ignorance
yrairoent remarquable et par son amour pour l'eau-
de-vie inférieure. "

Là où ses camarades avaient appris fort peu de
chose, le numéro cinq, qui était doué d'une rare
intelligence, avait trouvé moyen de s'instruire. S'ils
n'avaient rien appris, ses camarades, en revanche,'
avaient été vertement houspillés, tantôt parce qu'ils
méritaient réellement de l'être, tant(5t parce que '
le magister, après boire, éprouvait un irrésistible"^
jdésir d'épancher sa bile et de passer sa colère sur
quelqu'un.

Le numéro cinq ne valait pas mieux que les au-tres,
peut-être même valait-il moins. Cependant il j

eut toujours l'art d'esquiver les coups : tantôt, à j
force d'habileté, il détournait l'orage sur des épau-^
les innocentes ; tantôt, pris en flagrant délit, il re-'t
prdait fixement le magister entre les deux yeux,;
et le magister se détournait loul déconfit, en mar-|
nottant je ne sais quelles menaces.

II.

Après leur première communion, les cinq ami^^
furent mis en demeure de débarrasser leurs parenti^'^
'et de pourvoir désormais à leur propre subsis-?'
fanée. ''^

I Le premier élail devenu courtaud de boutique'
chez un marchand drapier de la rue Saint-Denis:
te-numéro cinq l'avait, malgré ses supplication^''
et ses remontranoes,: afl'ublé du surnom grotesque'
de Potiron, parce que, depuis qu'il mangeait à la

table du drapier, toute sa personne élait devenue
singulièrement mafflue et rebondie.

Le second pilait des drogues chez un droguiste
de la rue des Lombards, à l'enseigne du Pilon d'ar"
gent. Le nuinéro cinq, qui connaissait sa mylholo-'
gie, lui avait fait cadeau, dès l'école, du surnom do'^
Phébus, parce qu'il avait lés cheveux d'un rouge
ardent.

Le troisième élait pelit commis dans la gabelle.
Dès sa plus tendre enfance, parenls, voisins et
amis l'avaient appelé Plumet, sans que personne
pût assigner une origine précise et authentique à
cette étonnante dénomination, car elle était bien
étonnante, quand on la rapprochait de l'objet dé-nommé.

Au'seul mot de Plumet, en effet, on songea
quelque chose de martial, de coquet, do pimpant ;
on se figure une tête rejetée en arrière, des re-gards

fiers et hardis, une démarche militaire. Or,
l'objet dénommé élait une créature timide, déje-tée,

souffreteuse, avec un teint blafard, émaillé do
taches de rousseur larges comme des lentilles.

Ce n'est pas loujours la logique qui préside à la
formation des langues; la tyrannie do l'usage y
empiète souvent sur les droits de la logique.

Le numéro cinq, autoritë' indiscutable, ayaril^"
daigné adopter le mol Plumet, rinfortùné commis'
de la gabelle en demeura coifîé pour le resté de
ses jours.



dais en gros el en détail—pour leur faire
évacuer la place !

» On assure quo la justice osl saisie do
l'airairo, ot qu'elle pourrait bien avoir sa
solution à l'audienco du tribunal correc-tionnel.

Dans tous les cas, lo ridicule s'esl
chargé, on cotto circonstance, do venger la
loi. »

* *

LB BANQUET DES COMMUNARDS A LONDRES.

Les radicaux de Londres el les réfugiés
français ont célébré, dans un banquet, la
soinaine dernière, la victoire anticipée de la.
Révolution en Franco.

Rien ne saurait décrire les horreurs du
langage tenu par ces communards dans les
différents toasts qui ont été portés conire la
personne du duc de Magenta.

Mais à quelque chose malheur est bon. -
La police anglaise est arrivée, paraît-il,

grâce aux intempérances do leur langage, à
se mellre sur la trace des organisateurs d'un
complot contre la vio du Maréchal. *

M. do Girardin, q u i p a r l e si b i e n de r e v a n ^
che. pourrait-il nous dire qu'elle esl la re-vanche

que préparent les communards de
Londres etde Paris? Peut-il nous dire com-ment,

avec les flots d'encre qu'il répand de-puis
quelque lemps, sans mesurer et sans

compter, comment i l pourra empêcher plus
tard les flots de sang que coûterait A la
FVance le triomphe des alliés et des protec-'
leurs des communards?

M. de Girardin a-t-il donc oublié déjà les
assassinats el les incendies de 1871 ? A-t-il
oublié tous les excès qui ont toujours suivi
l'événement dos révolutionnaires?

Peut-il affirmer que si l'insurrection
triomphait de la fermeté du Maréchal dans
la défense de la Conslilulion, la France ap-partiendrait

toujours à la République modé-rée
et jouirait de l'âge d'or du meilleur des

gouvernements?
iN'esl-il pas vrai que les candidats de MM.

Gambetta el Girardin auront les voix de lous
les élecleurs qui ont été les complices ou les
prolecteurs des réfugiés de Londres, de
Belgique et de Suisse?

Les autres électeurs qui sont enrôlés dans
la mémo armée révolutionnaire, peuvent-ils
se dire en bonne compagnie et peuvent-ils
supposer que le bon droit el le salut du pays
se trouvent du côté des assassins et des i n -cendiaires

qui ont essayé de détruire Paris
de fond en comble, de livrer la France aux
seplembriseurs de 93, el qui rêvent encore
à l'assassinat, au régicide, commo l'un des
plus logiques arguments du vrai républicain
radical?

A s s o c i a t i o n I n t e r n a t i o n a l e des T r a v a i l l e u r s.

MANIFESTE
DE LA FÉDÉRATION FRANÇAISE.

•.•••n.iiuv };r>

. A ceux qui nient l'existence de l'Interna-tionale
en France et la part qu'elle prend à;

nos affaires, nous opposons le manifeste'

suivant, dont l'original qui est entre nos
ni'iins porto le timbre authentique de la l u - ,
no*k'associalion.

Cel original demeurera dans nos bureaux
à lu disposition des incrédules.

« Citoyens, .
» Lo socialisme, mal enterré dans un

document posthume par ou moribond à qui
l'on doil 1(1 plupart dos diflicullés do l'heurej
présente, est en France plus vivant qu'on ne'
croit. U ost en Europe plus vivant que ja-mais.

Il ne restera plus rien do ceux qui
l'ont combattu et do ceux qui songent à le
comballre, pas plus du soldat (jui nous gou-verne

que do l'homme d'Etat qui vient de
mourir, que le socialisme sera encore de-bout.

[I*sera debout tout lo temps que les
besoins populaires qui l'ont fait naître ne
seront pas assouvis, les injustifiés sociales
qu'il combat abattues, les principes qu'il
proclame réalisés. C'est lui qui, dans l a|
crise quo nous traversons , vienl, par l a,
bouche de l'Internationale, vous faire en».-
tendre sa voix.

» Le gouvernement des « curés » et des ,
<i d u c s » vous a. rendu la parole et vous
croyez devoir vous en servir. Soit. Vous
renverrez à la Chambre les 363. Ils se trou-veront

en présence decohii qui « ne s a u r a i t
obéir a u x s o m m a t i o n s de l a démagogie » el qui,
enlouré do ses soldats, vous a dit : f y s«»s,;i
j ' y reste. » Que feront e n les supposant éner-giques

(ce qui n'est pas le cas) les dépu,té^
que vous aurez élus l !„.

» L'histoire que nos pères nous ont faite
avec leurs os, avec leur chair, avec leu,rsang
va vous répondre. !'c

» Ecoulez-la : ' "
j> En 1789, qn'eùl fait l'Assemblée na-tionale

en face des mercenaires de la cour?
Rien, si le peuple du U Juillet n'avait pas
pris la Bastille. — En 1792, qu'eût fait l'As-semblée

législative, pourtant républicaine*'
en présence des Suisses de la royauté ? Rien,
si le peuple n'avait fait le 10 Août. — En
1793, qu'eût tailla Convention enlre l'étran-ger

du dehors jjt rètranger du dedans, si le
peuple toujours admirable ne s'étail ins-tallé

en permanence, une partie à la fron-tière,
l'autre à sa barre pour lui dicter ses

voles? Rien. — En 1848. nous avons eu la
République. Qui l'a faite? Le peuple de fé-vrier.

Qui l'a laissée agonisante sous le ta-lon
d'un Bonaparte? L'Assemblée nationale.*'

— Que fera, en novembre 1877, l'Assem-blée
des 363? Rien. Elle s'aplatira ou sera

chassée... à moins que vous ne soyez là avec
des armées.

» Vous le voyez, sivous ne voulez pas
que votre triomphe apparent ne soil que le
masque de votre défaite, vous devez vous
préparer à passer de la parole à l'acle, de
l'iirno à la barricade, du vote à l'insurrec-tion.

Le combat inévitable aura donc lieu.
» Si le sort ne trompe pas votre courage,

— si vous êtes vainqueurs, —• que ferez-
vous ?

» Nous enfoncerez-vous de nouveau dans
le bourbier des gouvernements provisoires?
A quoi vous servirait, ouvriers, d'abattre
le gouvernement des a curés » et des « ducs »
si vous installez à sa place le gouvernement

des « avocats )> «et des « bot^rgeois ? » Songez
que, parmi ceux que vous porteriez au
pouvoir, il est des hommes quo vos pères,
y onl placés onîfévrior 1848 ; et ces hommes
ont tait fusiller vos pères. N'oubliez pas
que, parmi ces hommes quo vous installe-riez

au gouveAiemonI, il en est que vos
frères y ont eikvoyés on 1870 ; et ces hom^
mes ont fait ou laissé massacrer vos frères
en mai 1871 ; Jst jusqu'ici il a élé impossible
de leur faire amnistier ceux de vos amis
qui ont échappa, et qui gémissent en Nou-velle-

Calédonie 'et ailleurs. Souvenez-vous !
enfin qu'à edx tous on a donné à garder
plusieurs Républiques el que ces Républi-ques

sont mortes dans leurs mains. Va-ton;
leur en confier une nouvelle ? -

» Non, si |os barricades dressent leurs,
pavés sur les places publiques, si elles sont'
victorieuses, il ne faut pas qu'il en sorte des
gouvernants, mais un principe : pas d'hom-mes,

mais la Gpmmune ! Ce n'est plus des
hommes insurgés quo doil rencontrer la
réaction, mais des communes insurgées.
Il ne faul pas qu'on dise : Gambella, Grévy^
Louis Blanc , mais : Paris, Lyon , UJar-^
seille,... etc...'La République unitaire G\
bourgeoise doit être morte en France.'j
Vive la République des communes fédé-rées

!
» Pour la Commission do la fédéralioiv

! * française de l'Association Interna-
tiouale des Travailleurs, le secré-'

l taire-correspondant, !
. » L. PiNDY. »

, [Assemblée n a t i o n a l e . ) a.dnio'.'i a.

plranger.

On parle vaguement, d'après certains
bruits venu d'Italie, de la nomination de
M. Crispi au poste de minisire des' affaires
étrangères en remplacemenl de M. Melegari.

Après le langage tenu à Berlin et l'alti-tude
prise par ce personnage, cette nouvelle

serait tellement grave que nous n'y croyons
pas. Les journaux italiens, qui ont désa-!^
voué officiellement M. Crispi, nous apporte-'
ront sans doute un démenti formel de ce-*
bruit inquiétant. ^

Achmet-Vefyl^-Pacha est retourné à Cûns-/
tantinople pour^ présider la Chambre deâ^
députés ottomans.
Il sera remplacé dans le gouvernementj

d'Andrinople par Said-Pacha, chambellan?
du sultan. i" *

On se rappelfeque Véfyk-Pacha'aVait él'é •
disgracié et renvoyé en province comme
gouverneur à Andrinople,

C'esl donc le^parti de la paix qui paraît^
l'emporter en ce moment dans les sphèrei^
gouvernementales de la Sublime-Porte.

C'est une nouvelle étape peul-êlro duris'lti'-
campagne d'hiver, mais ce n'est certaine-'^
ment pas la fin de la guerre d'Orient) de*^
cette funeste guerre qui doit embraser l'Eu^'
rope au printemps prochain d'après les pré-!
visions de M.de Bismark.

On écril de "Vienne •,
Malgré los nombreuses aifirma.:

presse officieuse el les paroles du pj'^^ H
drnssy, une certaine inquléUider^B^^* ^Ï»-
sujet des derniers ôvénemeuis q?*'^'^i
produits en Transylvanie.GràceaJ'^^H
res prises, le gouvernement a p„
le mouvement insurrectionnel à SQ?!!?**'

pour toupies esr^ l̂u - •

Le quatrième, le plus grand et aussi le plus
débonnaire de tous, se parait fiôremeul du nom de
Goliath, qu'il devait h la inuniûcence de l'ingé-nieux

numéro cinq. Il se décernait, en sociélé, lo
titre de naturaliste. La vérilé vraie, c'est qu'uu
savant naturaliste l'avait pris h sou service pour
épousseter ses collections, transporler d'une pièce
dans uno autre les objets trop lourds, cl déclouer
les caisses qui lui arrivaient de toules les parties
du monde.

Lo numéro cinq s'appelait Barberin tout court,
sans épithète et sans surnom. Il élait entré par va-cation

chez un procureur, cl l'on disait qu'il s'crn-
tcndait en affaires mieux que lo procureur lui-
môme, r
Quoi qu'il en soit, il était plus relor* dans son

petit doigt que les quatre autres dans toule lour
personne. Il était maigre, nerveux, bilieux, beau
parleur, fertile on expédients, et d'une ambition
qui aurait épouvanté ses associés s'ils avaient élé
capables de la deviner.
Depuis qu'il était chez son procureur, Barberin

prenait toutes los allures d'un genlilhomine. Il ache-tait,
dit-on, des ganses pour son tricorne et des

noeuds pour son épée, au P e t i t - D u n k e r q u e , commo
los marquis les plus authentiques. Car il s'était
octroyé lo droit do porter l'épée, du moins lo di-manche,

et ses humbles amis l'avaient peu à pou
imité. Mais Potiron portait l'épée en rôtisseur,

Phébus en valet de bonne maison, Plumet en be-^
deau, et Goliath en suisse de cathédrale.
Barberin seul la portail en gentilhomme; oui, il

la portait en verrouil ou en quart de civadière,;;
sans jamais y empêtrer ses jambes. -a
Parfois Plumet, dans l'excès de son admiration,

l'appelait, par mégarde, M. do Barberin, sans que
l'autre prît la peine de relever ce lapsus linguoe, -, ,

m. u

Selon le cours naturel des choses, les cinq amis
dispersés dans Paris, el tenus à l'atlacho pendant
loute la semaine, risquaient forl de so perdre de
vue el de former de nouvelles amitiés, chacun dans
lo coin où le sort l'avait placé.

Mais Barberin avait mis dans sa tête do mainte-nir
l'association, el quand Barberin voulait, unO;

chose, il fallait que celle chose se fît.
Ce n'esl pas que Barberin ressentit pour ses ca-marades

l'affection franche et sincère qu'ils éprou-vaient
pour lui. Il les aimait k sa manière : d'abord,

commo des vassaux dont l'hommage lui élait agréa-
•Ijle; puis, comme des associés, mêlés dans sa,
pensée à des projets d'avenir dont il no confiait le,

secret à personne.
liln vertu d'ane convention solennelle, les cinq

amis se réunissaient pour dîner ensemble le pre-mier
dimanche de chaque mois : l'hiver, c'était au

«».»pour,„„vi;;:s«»«i*;5;

'etn

Nous nous trouvons en présent» A.
nouvelle très-grave donl les m^^J^'^^
peuvent êlre incalculables. Il s'agiu>
\réo en Roumanie d'une bande àe \
1,600 Hongrois. '^''H

2r L f t ' ^ ^ " ^ arrivée M

D a i l y News.
une de Usnoent.Rvveeepnnêuuceehsse 1la»

de<déB̂m''-u.,c,h.
aLj'

nous en nvons aussi une secondTa
rest el unede Belgradequilacoï/^ W
dernière donne même des déla i "î'^^^'l»
disant que celle bande a t r ave r , S ej
Clochanel occupé Baja de Arama ^^''^^Î

Nous n e pouvons expliquer la "o n̂,
lion des deux télégrammes de B Ï * "

évidemment o n a eu. dans celle v i l l r ' '
ques heures de distance, des bruit;/""-
et n e concordant pas entre eux
Nous nous méfions du lélégrAmm .

Peslh à cause de son origine h t
parce qu o n a peut-être dans ce n L

; rôt à dissimuler la,vérité. *
A Belgrade , ad 'contraire on est hf»,,

coup plus près du théâtre de revenez
parconséquent mieux placé pour savoir ^
, ( j u ' i l e n est. , . i.

i De plus, n o i i s remarquons que les M .
: ches qui affirment le fait sont beaucoun Z
précises que celles qui |e démentent, d

, donnenl des détails qu'il est difficile dV
vehter.
,iSi la nouvelle est vraie (nous deTonsfairi

• celte réserve), elle prouve que le ffiouvemeiii
turcophile a dans le pays des ramificata
beaucoup plus étendues qu'on ne le soup-çonnait,

et que la police autrichienne a éli
impuissante à le conjurer. On Iraqujil lt
complot sur u n point, et il a éclaté sut ni
autre.

C'est là pour nous le côlé grave
nouvelle. Nous savions depuis lo ^
que la Hongrie était travail ée dans le ...
de compliquer les événements. Ce pays i
des comités lurcophiles. comme d'aute
onl des comités slavophiles ;. en réalilélMi
concourent au même résultat, à rendre Mt
intervenUon autrichienne nécessaire dam
los afl'aires d'Orient.

On peut dire que le complot einbrassi
I itoule l'Europe orientale. ,
' Est-ce qu'il a pour objectif celle
fé.léralive de touterles races slaves don 0

fait tant de. bruitofficiellemen^
mainliende l'empire ottoman,coffioieie^

la race hongroise ?f rvd un aulre
Nous no le croyons pas. L .

but qui est poursuivi. L'Ail m "^^^^^^^^^^^
veille de près les événements
1870 a unemain.pans.touiceqm^

Pa n i e r - F l e u r i , rue de la Huchelte ; dans la belle
saison, c'était sous les lilas en fleurs, ou it l'ombra
dos tonnelles de quelque ginguette hors barrière.
C'était en l'année 1776, par une bellis soirée de '

mai. s
Les inséparables étaient assis aulour d'une table"

rustique, sous les tilleuls en fleur du Moulin-Vert.
Sous une tonnelle voisine, des familles de bons''

bourgeois faisaient gaiement sauter les bouchons'
et échangeaient de grosses plaisanteries, invària- ^
blement suivies d'un concert de rires sonores.
Trois soldats des gardes-françaises, à l'ombre^

d'un bouquet de sureaux, fumaient dans de longues
pipes hollandaises, à moitié renversés sur leurs
chaises, une jambe ramenée sur l'autre,

Les gens qui avaient fini de dîner s'en allaient'
d'un pas un peu lourd, jetant tout aulour d'eux des^
regards pleins de bienveillance. î'

Les arrivants cherchaient un coin où se meltre|S
pilotés par des servantes au nez retroussé.
Des petits garçons et des petites filles, un peu

gauches dans leurs habits dudimanche, poussaient
des reconnaissances sous les tonnelles, et se sau^-
vaient en chuchotant et en ricanant, dèsqu'on les
regardait.
Deux épagneuls, mis en joie par tout ce mouve-ment

et toul ce tapage, se poursuivaient comme
des fous autour des tables. Des volées de pigeons
tournoyaient autour d'un pigeonnier rustique; de

és,eTs nuages .satinés dorniaicnl mwohès s»'
'azur profoDd du ciel, el la pénélraole seule'"'
UUculs envabissail jusqu'aux mo'mdrestmus.

GoWalb, le nez en i'air,sen)Wail perdu Jans»»'

profonde médilalioa.

I - A Quoi penses-luPjuidemandaPolirM.'"'"'
donnant une pelite tape sur l'épaule. ^

Le b o n géant abaissa ses regards sut h fc« ^
biconde et souriante de son cammie, e(
poadil sans vergogne : , jl

- Ma foi, à rien d u l o u l l h no^"'*'* J ^ , ,
fail bon ici, avec n m s ' a u l m , «P*
aussi soigné ! jrofo"'"'
Plumet, qui regardait avec "A J^-^^ f,

ration le coquet uniforme des B ^. ^^„pl
déclara que de sa vie il n'avail

heureux

sise-i

jureux. , ,ip joue''"' *'l,rtl,
Phébus cessa un n.«.e«;^^^^^^

bouchons, pour déclarer qu'lj^,,,i, de s»
complètement et parfaitemen ^^ î

Plumet. Tiveio^"'Les *
- Eh bien, quoi ?rr-^^^,„r

passer un sourire dédaigna»̂

ijec

^ ^ r b a r i a . '"''^^
— R i e n ! répondil BarberiOiP""

-Si! tu allais dire quelque cbos^'

^^etc insistance. ^ ifl^'
— R a h l k q a o i b o n J ,



n'a
g„ inlérêt direct à aucune des deux

7 «ntualités. Les affaires d'Orient* ne sont
' in prétexte, une mise en scène qui pré-

•î"" un drame plus important.
P Une Hongrie turcophile el se levant pour
rpndre la défense de l'empire ottoman,
%st le prenaier symptôme de la dislocation
Sfl'Autriche, de son partage en deux royau-

de manière à laisser

ces asleleramitanleduers. soOrtn. comisporleénesd sefsaciplermoveinntfi

''"pour'sô'diriger en politique , pour pré-
. gutant que possible les événements,

Tfaut noter chaque indice, te îir comple de
mi les faits, comme un joueur qui marque
'haoue carte à son passage. Or nous cons-
ffllons depuis longtemps la tension qui
"isle enlre Bude et Vienne, les difficultés
[J ĵours prêtes à naître entre la Hongrie et
l'Autriche.
Les événements d'Orient n'ont fait qu'ac-centuer

la division entre les deux pays ; et
: l'éebauffourée annoncée est vraie , et si
l'Autriche doit imposer par la force aux
Hongrois uno neutralité que sa politique
rend nécessaire, nous pouvons voir renaître
la situation de 4 848, la lutle entre les deux
moitiés de la monarchie.
Seulement, ce ne sera plus le czar qui

interviendra pour rétablir la paix et rendre
l'unité à l'empire austro-hongrois. Ce sera
l'unité allemande qui, au nom de son prin-cipe,

au nom du « droit nouveau » si fata-lement
inauguré par Napoléon III, voudra

réclaaier les provinces autrichiennes. Ce
n'est pas le rêve de Pierre-le-Grand que
nous sommes peut-être à la veille de voir se
réaliser, mais bien le rêve de M. de Bis-marck

qui est plus pratique et aussi plus
menaçant pour l'Europe occidentale.

CONSPIRATION CONTEE u VIE DU CZAR. »

On télégraphie de ^ :'^' ne que le bruit a couru
d'unatlenlat conlre la v»; duczar.
Il s'agit sans doute de la conspiration que nous

sigaalons ci-dessous.
Quelle que soit la valeur qu'il convient d'attacher

aux renseignements suivants, relatifs à un complot
contre la vie du czar et tirés d'une correspon-dance

de Gracovie, on est péniblement affecté
quand on se reporte aux tragédies qui ont si sou-vent

marqué la fin du règne de la plupart des Bp«
manoff.
La Russie, personne ne l'ignore, est sourde-ment

mioée par les sociétés secrètes, comme l'Al-lemagne
aux quatorzième et quinzième siècles,

alors que la plus formidable de toutes les sociétés
secrètes, la sainte Wehme, rendait la justice au
nom du peuple.
Les aspirations libérales du czar, un peu trop

en avance, peut-être, sur l'esprit de certaines pro-vinces
qui surent si mal reconnaître, il y a quel-ques

années, les dispositions qiii réglementaient
l'affranchissement des serfs, pourraient n'être
point étrangères à cette tentative contre son exis-tence;.

C'est à Gorny-Studen qu'aurait eu lieu la ten-
et cesseraient les nihilistes qui auraient

''amé le èomplol, persuadés que le czar n'est pas
aussi bien gardé au milieu de trois cent mille
"aïonnelles qu'à Saint-Pétersbourg par la police.
'-e czar, nature un peu rêveuse, a l'habitude,

•près souper, de causer assez longtemps avec une
"1 deux personnes de son entourage. La conversa-
'"n roule ordinairement sur les incidents de la
Jouraée ou sur les nouvelles reçues le matin de

d'un très-petit cercle de personnes de sa suite.
Toulefois, il fut impossible de trouver au quartier-
général les deux agents nihilistes.
Le czar, qui est toujours sous l'impression du.

danger dont il est menacé, manda ensuite rodju-'
dant-général Polapof, ex-chef de la fameuse troi-
sièçoe division, aujourd'hui guéri de son affection
mentale, et bientôt un service de sûreté sera établi
au quartier-général. .

Cîiiepre d'Orient» ,

S«nl-PélersbourgI
J-s czar, après l'entretien, congédie ses invités

geste, et regagne sa tente sans escorte à une
" Ŵe assez avancée de la soirée.
Les conjurés avaient été informés qu'à Gorny-
'"den, où se trouvait il y apeu de temps le quar-
' f̂-général russe, le czar habitait une petite mai-
^^^^nn seul étage, qui ne contenait pas de pièce
^^^"^ spacieuse pour servir de salle à manger, de,
eu ''"^ ^'^""Pereur avait Thabitude de déjeuneP
. ® ' î̂ner avec les cinquante personnes de sa
' « sous une vasle tente dressée à proximité.
. conjurés, au courant de ces habitudes f

J'ent tout préparé pour attaquer le souverain
^^^ m̂otnent où il regagnerait son habitation pour
p/^",''«poser. Deux nihilistes, chargés de per-

J'^ êntat, étaient déjà arrivés au quartier--
'ans °^ avaient réussi à se cacher so«s dè
p P''^'6ites et de fausses personnalités.

âiUo^' ^^'^' êusement, la police secrète, avisée,
de g'''. P^'" les membres mêmes d'un club nihiliste
tout v^"'*"^é'ersbourg, fut bientôt au courant de
Le "^ t̂uplot.

tente "® P"^ P^"* "" P̂^* i
' "«ais dans son appartement et au milieu }

DEVANT PtEWNA. " '

( Les généraux turcs profltent des leçons
: de stratégie que leurs officiers ont prises
I dans les diverses écoles militaires de l'Eu-rope

et dans les guerres qu'ils ont étudiées.
Voilà qu'ils préparent une nouvelle ligne

de défense pour arrêter les Russes aussitôt
que la ligne dont Plewna est la clef sera for-cée.

Le général Totleben déploie une grande
activité pour obtenir la prise de Plewna ;
mais il est probable que l'établissement forl
tifié des batteries, le creusement des tran-chées

et de tous les travaux de cheminement
ne pourront être terminés avant la fin de
novembre.

Par suite des travaux que le général Tot^
leben a jugés nécessaires pour faire capituler
Plewna, il se produira un armistice lout na- |

J t u r e l , à m o i n s que les Turcs reprennent l'of-fensive.

|> Il n'est pas impossible que Plewna pro-
*ionge jusqu'au printemps prochain la dé-fense

qu'elle a rendue si funeste aux armées
russes.

it La Russie dirige en ce moment des ren-
Torls considérables vers l'armée de Plewna,
•mais les renforts arrivés suffiront à peine
pour compenser les pertes faites dans les
dernières batailles et pour remplacer les ré-giments

qui ont été envoyés à l'armée du
czarewitch. Les Russes ne croyaient certai-nement

pas rencontrer sur la route de Cons-tantinople
une résistance aussi énergique. 4

On télégraphie de Vienne, i 0 octobre, au
DaîlyNews:

! . « Le bruit se confirme qu'il se pourrait
.que la Turquie surprît l'Europe par des of-fres

de paix formulées dans un gens très-
large. En attendant, les nouvelles de Cons-tantinople

d'aujourd'hui ne laissent aucun
doute sur l'intention de l a Porte de forcer l a
Serbie à se démasquer, sans encourir toute-fois

le reproche d'avoir hâté l'explosion des
hostilités.
r » Une note diplomatique, au sujet des
armements serbes, est d é j à préparée, et, si
la réponse n'est pas satisfaisante, M. Cris-
titch, l'agent serbe, recevra ses passeports.
Cet acte sera suivi de l'occupation de la
frontière serbe. Les journaux officieux de
Vienne prédisent que la Serbie fera son pos-sible

pour ajourner sa coopération a v e c la
'^Russie. » • « g îKi2 .

Suivant le D a i l y - N e m , les nouvelles con-tradictoires
qui ont circulé depuis trois se-maines

sur la politique probable de la Ser-bie
reflètent à la fois les prudentes hésita-tions
du cabinet de Belgrade elle poids des

influences qui le poussent vers la guerre. Il
est certain que le gouvernement serbe arme,
et ses armements ne peuvent être dirigés que
contre la Turquie. Il n'est pas difficile de
croire qu'il entre en campagne à son corps
défendant. La Serbie n'a pas grand'chose à
gagner à tous les efforts qu'elle ferait dans
cette guerre, si ce n'est la confirmation de
ses privilèges. Elle sait qu'elle n'obtiendra
pas d'agrandissement de territoire, ni aucun
autre avantage matériel.

Si, malgré cela, ses gouvernants se déci-dent
à faire la guerre, ce doit être parcequ'ils

voient que le succès militairedéfinitif de la
Turquie amènerait la ruine de la Serbie
comme, aussi de tout autre petit Etat chré-tien

à la portée des armées et des flottes tur-ques.
La question de la participation de la i

Serbie à la guerre, de même que la partici-
)ation de la Grèce, n'est qu'une question de
)révoyance. Si le gouvernement de l'un ouj
'autre de ces deux pays vient tôt ou tard'
prendre part à la lutle, c'est que ni l'un ni
l'autre ne peut espérer vivre en paix côte à
côte avec une puissance ottomane qui sera
devenue libre des entraves qui l'avaient jus-,
qu'à un certain point retenue pendant ces
dernières vingt-cinq années.

C h r o n i q u e L o c a l e e! de l'Ooesl.

^ a r a y x v a x ' .

Hier soir, au tnumenloù la foule se pres-sait
aux abords de la Sous-Préfecture pour

connaître le dépouillement du scrutin, les
cris au feu ont retenti. Un incendie venait
de se déclarer au domicile de M. Descamps,
menuisier, rue des Boires. Grâce au con-cours

de nombreux anciens pompiers, le feu
a été circonscrit dans son foyer primitif et a
été promplement arrêté.

Les sauveteurs sont arrivés tardivement,
ef, comme toujours, en hommes pleins de
bonne volonté, mais fort peu expérimentés,
ils se sont remués beaucoup, mais l'organi-sation

faisait totalement défaut.

En un mot, si, comme on peut l'espérer, j
la suite répond au commencement, on aura
un véritable D i c t i o n n a i r e de botanique.

REVUE LITTÉRAIRE,
Supplément mensuel de VUniver s.
Pour \es .articles non signés : P. GODKT.

Injection Bron et Capsules Ricovtl,
( V o i r aux annonces).^

Par décret en date du 10 octobre, M. le
Président de la République a conféré des
médailles d'honneur en argent, de deuxième
classe, aux personnes dont les noms sui-vent

:
Misandeau, lieutenant, commandant la

subdivision de sapeurs-pompiers de Marti-gné-
Briand : 1848-1877; 29 ans de ser-vices.
Belle conduite dans un grand nombre

d'incendies.
Boucher (Fernand), sous-maître à l'école

communale de Varennes-sous-Montsoreau :
27 juin 1877 : a sauvé, au péril de sa vie,
un enfant qui se noyait dans la Loire. ]^

Il a été fort question, pendant ces temps|
derniers, des ava.ntages et des inconvénients
du rétablissement du tour, au double point*
de vue de la morale et de la santé des nou-1
veau-nés. ^

La mesure a ses adhérents comme ses?
adversaires. 3
Pour éclaircir ce point, le ministre dé*

l'intérieur fait procéder eh ce moment à une
enquête administrative. Dans leurs derniè-res

tournées, M.Vl.les inspecteurs généraux
des établissements de bienfaisance ont pris
tous les renseignements désirables auprès
des administrations départementales. .

Nous ne connaissons pas ^ncore leurs
conclusions ; mais nous feroris cependant^!
remarquer que le rétablissement du tour se-rait

en contradiction avec la loi du 5 majrf
4 869, qui autorise les départements à don-iî
ner des secours en argent aux mères n é c e s*
siteuses, précisément pour les engager à'
allaiter et à élever elles-mêmes leurs nou-r.^
veau-nés. ' f

,M , .1 • • • • — i

I»ul>Iicatlons de mariage. y

Antoine Sireyzol, camionneur, de Sau-.^
mur, et Marie Sixième, couturière, même^
ville. t

André Giraudeau, couvreur, de Saumur^
et Marie Thévenet, hngère, même ville, i «M «

Bibliographie. »

Dictionnaire de botanique, par
M. Bâillon.

Nous sommes en retard avec ce bel ou-vrage
dont plusieurs livraisons ont déjà

)aru et que nous nous proposions de signa-
er dès le début. Ce D i c t i o n n a i r e de botanique
est fait par M. Bâillon, le savant professeur
de l'Ecole de médecine, avec la collaboralion
des hommes les plus compétents. Chaque
Uvraison (1) comprend 80 pages d'impres-sion

sur deux colonnes avec de nombreuses
figures dans le texte, et une gravure coloriée
hors texte, agréablement exécutée.
Il serait difficile, en quelques lignes, de

donner une idée d'un ouvrage de cette na-ture
; mais ce que nous pouvons dire, dèsà

présent, c'est que l'oeuvre ne laisse rien à
désirer; le lecteur est tenu au courant des
progrès de la science, et les rédacteurs ont
su se tenir exclusivement sur le terrain :
scientifique sans se permettre ces excursions1
philosophiques qui trop souvent déparent^
d'excellents travaux.
L'ouvrage total, illustré d'environ 10,000

gravures, donnera de tous les termes de bo-tanique
une définition nette ; pour les ques-tions

nombreuses qui ne peuvent qu'être
effleurées, M. Bâillon donne des renseigne-ments

bibfiographiques grâce auxquels les
lecteurs pourront étudier la queslion. Par
une heureuse innovation, l'histoire de la
botanique et la biographie ont une part suf-fisamment

étendue.

(1) Prix 5 francs, librairie Hachette. %i ."^mmt^

Itob MioyTean-iLaffectenr Sirop
végétal dépuratif. [ V o i r aux annonces.)

î P i e f u L s e z l e s c o n t r e f a ç o n s .
— N'acceptez que nos boîtes en ferblanc. avec
la marque de fabrique Revalescière Bu B a r r y,
sur les étiquettes.

^ i l iU l . a j *VBJt3-cine, sans purges el
sans frais, par la délicieuse farine de Sanlé<dile : '

REVALESCIÈIÉ
Du BARKY, de Londres

La REVALESCIÈRE Do BARRY esl le plus pois-f :
sant reconstiiuant dn sang, du cerveau, de la i
moelle, des poumons, uerl^, chairs et os; elle ^
rétablit l'appétit, bonne digestion et sommeil ra- |
fraîchissant, combattani depuis trente ans avec*
UD invariable succès ies mauvaises digestions
(dyspepsies), gastrites, gastro-éntériles, gastral-gies,

constipations, hémorroïdes, glaires, fla-tuosités
. ballonnement, palpitations, diarrhée,

dyssenterie, gonflement, étourdissements, bour-donnement
dans les oreilles, acidité, pituite,

maux de tête , migraines, surdité, nausées,
et vorpissetbents après repasi oi| en grossesse,
douieiirs, aigreurs, congé.siions, inflammations
des intestins et de la vessie, cramjies et spasmes,
insomnies, fluxions de poi'irihé-, chaud et froid,
loux, oppression, asthme, bronchite, phthisie
Cconsoraption),.dardres , éruption , al)çès,,,ulcé-rations

.mélancolie , nervosité , épuisemehidé-périssement
, rhumalisme, goutte, fièvre, grippe,

rhume , catarrhe, laryngite, échauîS'meni, hys-térie,
névralgie , épilepsie, paralysie, les acci-dents
du retour de l'âge, scorbut. chlorose, vice

et pauvreté du saûg * ainsi que; toute irntatjon et;
toute odeur fiévreuse en se levant, ou après cer-tains

plats compromeltanls : oignons, ail, etc.,
ou boissons alcooliques, liiêmèfaprès le labae;
faiblesses, sueurs diurnes et nocturnes , tydi-o-
pisie, gravelle , rétention . les désordres de la
gorge, del'hàlevoéet de la voix, les maladies des
enfants et dés femmes, les suppressions, le
manque de fr-aîcheur et d'énergie nerveuse.
Egalemenl préférable au lail, à la panade el à

la nourrice. elle est, pour élever les eflfanls, par
excellence, le seul aliment qui garantir conlre
tous les accidents de l'enfance.
' Elle rafi'ermit les chairs des personnes aflaiblies
bu boursoufflées. Qualre,fois plus nutritive que la
viande, sans échaufl'er, elle économise encore
50 fois son prix en médecine. — 88,000 curés, y
«ompris celles dé Madame la Duchesse dëCaslles-
lyart, le duc de Pluskow, Madanoe la marquise
de Bréhan, lord Sluart de Decies , pair d'Angle-
terre, M. |e docleur professeur Wurzer, etc., etc.

Y Cure N" 63.476.
" M. le curé Comparef, de dix-huit ans de Gastral'
^î'e, de souffrances de l'estomac, des nerfs, fai-
'Wlesse el sueurs noclurnes.

• Cure N ° 47,422.
|: EPUISEMENT.—Baldwin, de délabrement le plus
complel. de paralysie des membres par suite d'ex-cès

de jeunesse.
Cure N" 76,448.

* : Verdun , 16 janvier 1872.
Depuis 5 ans, je souffrais de maux dans le côlé

droit el dans le creux de l'estomac, de mauvaises
digeslions. etc. — Je n'hésite pas à vous certifier
que votre Revalescière m'a sauvé la vie.
w . : • .ERNEST; CATTÉ
"> n Musicien au 6^'dOiUgne. _
' Cure N ° 62,986.

M"' Martin, d'aménorrhée, Suppression des
Règles et Danse de Sainl-Guy, déclarée incurable,
parfaitement guérie par là Revalescière. i
Qualre fois plus nourrissante que la viande,

bile éconoruise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En l(îirs :' 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr.;

1 kil.. 7 f l . ; 2 kil. i/2, 16 fr.; 6 kil., 36 fr. ;
12 kil;, 70 f r . — ! ês Biscuits de Revalescière
enlèvent loule irritation et toote odeur fiévreuse
en se levanl ou après certains plats compromet-
tanls : oignons, ail, etc., ou boissons alcoo-liques,

même après le tabac. En boîles de 4,
7 et 70 francs.— La Revalescière chocolatée rend
l'appétit, bonne digestion el sommeil rafraî-chissant

aux plus énervés. Enboîles de 12 tasses,
2 fr. 25 c. ; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 lasses,
7 fr.; de 120 tasses , 16fr ; de288 tasseS, 36 fr.;
de 576 tasses , 70 fr.; ou environ 12 c. la lasse.
"—Envoi contre bon de poste, les boîles de 36 et
70 fr. f r a n c o.
Le chocolat le plus pur esl * " ^
lia Perrection de Cliocolat Dii Bà:rry.
Prix : 1/4 kil. sans vanille, 1 fr. 90 c. ; avec

vanille , 2 fr. 40 c, dégagé des germes et de tout
irritant, il esl pins agréable, plus digeste et nutri-tif,

sans échauffer. Il reste liquide dans la tasse.
preuve de sa p a r f a i t e pureté. — Toul chocolat qui
s'épaissit est falsifié d'amidon ou fécule indigeste.
— Dépôt à Saumur, chej M. COMMON , rue Sainl-
Jean ; M"' GONDRAND, rue d'Orléans; M. BESSON,
successeur de M.TEXIER; M. NORMANDINB, rueSt-
Jean ; M. i. RUSSON , quai de Limoges ,él parlout
chez les bons pharmaciens et épiciers. —Du
BARRY et C% 26, place Vendôme, et 8 , ru" Casti-glione,

Paris. (653,

P . G O D E T , propriétaire-gérant.



MAISON SPECIALE
DHABILLEMENTS POl]R

Saison d'Hiver 1877-1878

26 , R V E D-ORLÈANSf^e

m S l i ta M L E M D I N I É R E , établie àSaumur depuis plus deJO^aiis, se recom-
monde tout particulièrement à sa nombreuse clientèle pour la boniie q u a l I l e ^ I élégance el 1 |
modicité des prix^ de lous ses produits. ..;;v,;r.*,n„ri,,nb«;r„„,v.n..a.i,

Ne tenant spécialement que l'habillemenl, et traitant ses achats d a n s les mêmes conditions
n«e"îes plus fortes maisons de Parjs, cette maison peut offrir n n choix immense aux prix le,

plus avantageux.
VÊTEMENTS SUR MESURE.JEAITS.A P A m ,

A L'AMIABLE, '", .

Au château de Brézé ^w.! imm
Le dimanche novembre 1877, ddetix''^i

heures après midi, >

BEAUX PEIJPLÏER»
Dépendant de la terre de Brézé,

ET

m mm DE eeis miui
Ci-après désignés.

1° La coupe des Lacs, contenant
22 hectares. Celle coupe pourra être
divisée en deux parties.
2° La coupe des Jeunes-Semis-,

d'Asnières, contenant 4 hectares 3''^
ares cenliares.

3° La- coupe dé la'Haie-DOufcle,
contenant 2 hectares 37 ares 82 cen-liares.

4* La coupe du Bois-Choquet, con-"'
leriàhf 9 hectares 44 ares'33 cenJ"'
tiares. , ' ' '

5* L» ctj^pîe'dé rOltcÀeau-des-Tail-
lis, coiiteAatil' 13 hectares 24 ares
90 centiares.
6* Soixante-douze pieds de peu-ni

pliers, numérotés et marqués au chit:,,
fre D. B., situés à la(>halandière, surti
la ferme de la Rivière.

7° Cinquante-quatre pieds de peu-,'
pliers , numérotés et marqués au chif-fre

D. B., situés PTè&lîi ni âison do la
ferme de Belle-Chasse.
8" Quarante-deux pieds de pou- •

pliers, numérotés et marqués au chif-fre
D. B., situés au Grand-Pré-d'As-

nières.
Toutes ces yenles sont situées com-munes

do Brézé et Saint-Cyr-en-
Bourg.
S'adresser, pour voir ces différentes

ventOB,, aux gardes ,de Ja torro de,
Brézé','et, pour traiter,, le joui; de la
venle, àM. VÔLLARD , régissepr,

/VL « * « : J Ja-c «« t . ,,

Poiur la Sa nt-Jean 187^

PORTION DE MMSOf^
AVEC MAGASIN ET SALON,

Situés r u e du Marché-Noir, occupés-
actuellement par M.' f a v r e a u . •,

. A L O U E II D E S U I TE

A P P A R T E M E N T
Hue du l ' e t i t - M a u r e .

S'adresser ii M. RIVAUB, aux bains.

jÉtudc de M-LE BLAYE, noiaire

igp. à Sauniur.

L'an 1877, le dimanche 21 octobre,
à raidi, il sera procédé , en l'étude
el par le ministère de M» Le Blaye ,
noiaire h Saumur, h la requête de
M. Constant Coulon-Aquesse el de.
M"» Gonslance-Eupénie Coulon, veuvO'
Poitvin , à la VENTE paradjudication
publique des CRÉANCES dépendant
de la succession bénéficiaire de M.
CJonstaul Coulon - Cornière , ancien'
boulanger à Saumur.

Maniant des créances : 3 , 1 0 5 f. 8,9 ç.
Mise à p r i x 100 » '
S'adresser audit notaire, déposi-taire

du cahier des charges. (.'iSS)

Elude de M« ROULLEAU, notaiïO'."'-
à Fontevrault.

VÉRITABLES CAPSULEîif

VENTE MOBILIERE
APBÈS DÉCÈS.

La venle mobilière après le décès,"
de M»* Thomas, commencée le 11"
octobre 1877, sera continuée par ledit
noiaire,

Le dimanche 21 octobre 1877, à
midi, on l'hôtel de la Croix-Blanche,
à Fonlevrault:

Il sera vendu :
Fourneau économique , bascule ,

têtus , couverts en ruolz , quarts,
buffets, console, onze tables, huit
bois de lit, dont six garnis de couettes,
matelas el couvertures, deux armoires,'
chaises, fauteuils. canapés, com-mode

, pendule , lampes, banquettes
garnies, glaces, fûts vides , chevaux ,
charroltes el aulres objets.

On paiera comptant, plus 5 p. 0/0.

GRANDE QUANTITÉ

>-i\ MiV Anjou et Bordelais, n,

A PRIX MODÉRÉS.

• Chez M. BOCVET-LADUBAY, à Sainl-
Floronl. ,^ (S18)

Bordeaux et à Cognac (vins et spiri-tueux)
demande , pour le placement

dos sesproduits, un représentanl ca-pable
ou un voyageur sérieux. Condi-lions
péciales. Ecrire à M, LACAR-

HiÈRE, îi Bordeaux. (540)'

' h ! } ) FAVROT
Ces Capsules possèdent les pro-priétés

toniques du CaOmU'on
jointes h l'action anli blennorrha-
gique du CoçaUn. Elles ne fati-
gueni pas•rcs'oiiiac et ne provo-quent

ni diarrhée ni nausées; elles
constituent lo médicament par ex-cellence

dans le traitement des ma-ladies
contagieuses des deux sexes,

écoulements anciens ou récents,
des catarrhes de la vessie etde l'in-continence

d'urine. —Prix : 5 fr.

CHLOROSE, ANÉMIE

P I L U L E S E T S I R O P F Â V R Û TH
au pyrophosphalc de fer cl de Haigaièsti)

(r vif
>\ CE SEL NE CONSTIPE PAS j
Solubilité complète. —Assimila-tion
facile. — Saveur agréable. —

Pas de constipation ni d'aclionsur
les dents. — Il contient les éléments
principaux du sang et des os.'^ Son
action est héroïque chez les enfanis
débiles, les convalescents,'dans le
traitement de l'anémie, de la chlo-rose,

de l'aménorrhée et de la leu-corrhée.
— Se vend sous l'orme de

Sirop cl de Pilules. —Prix : 3 fr.

CONSTIPATION ET MIGRAINE

PILULES DU D' BONTIUS'
Perfectionnées par FAVROT

Purgatif sûr, inoffensif, évacuant
la bile et les glaires sans constipa-tion

ultérieure; très-ulilo contre
les affeclions résullant d'un élat
humorique du sang, les congestions
cérébrales, etc.; augmentant l'ap-pétit

el régularisant los fondions
intestinales. —Prix : 2 fr.

Dépôt général:pharmacie FAVROTv
102, rue Richelieu, àParis, et dansi
tontes les pharmacies. i -

I N J E C T I O N B R OU
Hygiénique, infaillible et préser-

'Valrice. Guérison prompte et sûre
des Ecoulements récents ou chro-niques

et ayant résisté à loute antre
médication. Guérit seule ot sans
rien y adjoindre; le bain préalable
est le seul anliphlogistiqUo employé.

Se vend dahs loules los bonites
pharmacies do l'universel à Paris,

I
chez Jules Ferré, pharmacien, 102,
rue Richelieu, suce' de M. Biiou.

B O B

l ' i Médication Dépnrative
• 'Les Dépuratifs sont des médi'c'ë-s
ments qui ont la propriété d'enlever;àv
la niasse des humeurs, les principes
qui en allèrent la pureté, et de IfesJ
porter au dehors par quelquns-iins des'i
émonctoires naturels. Par l'adminis-tration

des Dépuratifs on cherche à
imiler lanature, c'est-à-dire à favori-'
ser la tendance qu'elle montre souvent
de la manière la plus évidente, à sp
débarrasser des produits d'un priacipft.
morbide quelconque.

• La liste des nicdicamenls dépuïaiifà'
est considérable, mais parmi ces-der"
niers le ô\> Boy veau-ljaltce-
t c u r a toujours été placé au premier
rang, tant à cause de son efficacité^
constatée depuis un siècle (1778); quei
par sa composition CXClUSi^vCr,
ment végétale.

Ce Sirop, agréable au goût, fdfeilé-
mont supporté par les eStomaès délW<

cals, remplacé aveo avan'tag^rL..„
de foie de morue, le sirop antiscdrï»-
tique, les essences de salsepareille;el.
les préparations à base' d'ioduro de
potassium ou de mercure. ' '-i»
Approuvé , par l'aBcicnne Sociélé

royale de Médecine, admi^ bilans les
hôpitaux de la Mariné française dès
1788; approuvé én* 1850 éri Belgiqiie
)our le-service sanitaire dd l'armée
3elge, il a été en jernier lieu: autorisé
dans louirempire de Russie. , „„„

tcurest utile.con tre les affedioosde
la peau ^ le racbitispie:, les maladies,
darlreuses, scrofuleuses, et toute,?,,
celles qui sont lîé'es h (in vice'dii saiif
héréditaire ou acquis. '"f

Comme dépuratif puissant, il eoiît-i
plète les'traitements commencés auî
eaux minérales, détriiil les accidepls
occasionnés par le mercure, et awe
la nature à s'en débaiîrasser ainsi qu«
de l'iode

vcDaéup-ôItuqgauéfanfnéedrcaotl'nètdetnur,
8

;RtràoopiP»apnrBiss,.o,
:,fri(oJi8sl

Richer, 12.

Dans tontes^ l e s ^ r m à c ^

CAISSE

18. Ulie Beaurepaire, à Saumiir.
laison h Paris, 18, rue Richelreu'.

Paiement imrai'diat de lous coupons, à 50 cent, par
•sans bordereau ni classement.

Ordres de Bourse., 1 fr. 25 pfir 4,000 francs. _ ^ cotres.
Renseignements graluils'sur toul^|ies,,val^!^î?coi^;^^
• Commission, Consi^rialïon; K e » e n t a n u u .
Agéricerr^/ r Koj^Ie^Sainl-H^iorér^* 25 (|Wa^.eIoin«i
S m ison lofcatldnsren ràpport's'êontlii'uéil avec les elra»

teur son ' ^•^'gociahls en vins et spiritueux, proôucteuis, bous expf
excenlio P l l l " " " ' " ' ''''=''*'' ^^'P^'f avec offices de dégusfalio«s; "
pîeniierïïSre. leurs màrchàndistîs auprès d'une ciienfg

Tonique et Hygiénique

SfltimurTî^ri^^Wd;»^*-

Vu pai 0U8 Maire de Saumur, pour légalisalion delà signature de M ÛoâkV
Bôtel-dé-Yillfdt Satmur.U i«'

Céi^tifiépar'l'i^'-^^^

tfl MAIftS»


